Lieu d'apprentissage de l'espérance : le jugement

« Je crois à la vie éternelle »
(cf. CEC 1020-1060)
Acte d'espérance : « Mon Dieu, j'espère avec une ferme confiance que vous me donnerez, par les mérites de Jésus-Christ, votre grâce en ce monde et – si j'observe vos commandements – le bonheur éternel dans l'autre, parce que vous l'avez promis et que vous tenez toujours vos promesses ». 

INTRODUCTION
Dans son encyclique sur l'espérance, le pape Benoît XVI parle du jugement comme d'un lieu d'apprentissage de l'espérance (Spe Salvi, 41-48). Au point de départ, cela peut nous surprendre un peu car nous avons peut-être en mémoire des images du jugement qui tendent à nous faire peur. Pourtant, en y réfléchissant davantage, nous pouvons voir combien cette présentation du pape Benoît XVI est juste. Pour faire court : s'il n'y a pas de jugement, notre monde est profondément injuste. Certains font le mal et s'en tirent bien tandis que d'autres font le bien et rencontrent des tas de malheurs. S'il n'y a pas de vie dans l'au-delà et un jugement pour y accéder, comment croire encore en un Dieu bon et juste ? 

Comme je pense vous l'avoir dit, l'idée du thème des haltes spirituelles de cette année m'est venue précisément dans ce contexte. Un jeune couple assez éloigné de l'Eglise était venu l'an dernier pour une préparation au baptême : lorsque je parlais de la croix, de la résurrection, cette bonne nouvelle ne paraissait pas avoir de prise sur eux. Cela les laissait de glace. La fois suivante (en pensant à l'encyclique de Benoît XVI sur l'espérance), j'ai commencé à parler du bien et du mal : est-ce la même chose ? Est-ce qu'il y a une justice ? … Soudain, j'ai senti qu'ils devenaient attentifs et que ma parole avait davantage de prise sur eux. Alors seulement, ils ont commencé à s'intéresser à ce que je leur disais de Jésus. 

Le peuple d'Israël croit que est Dieu le maître de la vie et de la mort ; mais aussi qu'il est juste et rétribue avec justice les hommes au terme de leur vie terrestre. Déjà les Maccabées acceptaient d'être torturés et tués plutôt que de renier leur foi. Ils croyaient déjà que Dieu pourrait leur rendre la vie même si cela restait un peu mystérieux pour eux. 

Ce qui reste assez mystérieux à la fin de l'Ancien Testament s'éclaire avec la résurrection de Jésus. Au lendemain de la résurrection, les apôtres sont assez déroutés. La résurrection de Jésus est très différente des 3 récits de résurrection dans le Nouveau Testament : fille de Jaïre (Marc 5,22-43) ; fils de la veuve de Naïm (Luc 7,11-17) ; Lazare (Jean 11). C'étaient jusque là plutôt des réanimations assez spectaculaires. 

La résurrection de Jésus est d'un tout autre ordre. Jésus entre dans une dimension nouvelle de l'existence. L'espérance est sortie du tombeau. Il faut cette période intermédiaire entre Pâques et l'Ascension pour que les apôtres intègrent la nouvelle. 

Une fois que c'est clair pour eux, leur comportement change complètement. Cela a une incidence concrète sur leur vie. Au lieu de rester enfermés dans le Cénacle, ils annoncent cette nouvelle à temps et à contre-temps. C'est le kérygme sans lequel l'évangile n'aurait jamais été écrit. Ils se réjouissent d'avoir été jugés dignes de souffrir pour le nom de Jésus. Leur rapport à la souffrance change ; leurs occupations changent : ils passent de la pêche des poissons à l'évangélisation. 

C'est ainsi que je désire vous parler cet après-midi des fins dernières dans le cadre de cette halte spirituelle dédiée à l'espérance. On défigure l'espérance chrétienne si l'on fait l'impasse sur ces fins dernières. 
Avant d'entrer dans le vif du sujet, nous allons revenir à ce qui s'apparente à l'objection de Marx qui dit que « la religion comme de l'opium du peuple ». La doctrine de la rétribution de l'au-delà n'est-elle pas un moyen assez facile pour se consoler des choses difficiles de cette vie ? 

Nous verrons encore que la perspective du jugement change notre vie.
Nous parlerons ensuite de la mort et de l'entrée dans l'éternité, du jugement particulier et des 3 états de l'Eglise, du Ciel, du Purgatoire, de l'enfer, du jugement dernier et des cieux nouveaux qui nous sont promis. 

A- L'objection
La doctrine de la rétribution de l'au-delà :

un moyen assez facile pour se consoler des choses difficiles de cette vie ? 
Contraste entre notre vallée de larmes et le Ciel
Il est vrai qu'il y a un certain nombre de textes de la Parole de Dieu qui marquent le contraste entre notre vallée de larmes (cf. Salve Regina) et le Ciel. 
Ici-bas, nous sommes confrontés au mal et à la mort. Notre bonheur ici-bas ne peut être que partiel. Nous le vivrons en plénitude au Ciel où le mal et la mort seront définitivement vaincus. C'est ce qu'exprime le livre de l'Apocalypse : « L’un des Anciens prit alors la parole et me dit : 'Ces gens vêtus de robes blanches, qui sont-ils, et d’où viennent-ils ?' Je lui répondis : 'Mon seigneur, toi, tu le sais.' Il me dit : 'Ceux-là viennent de la grande épreuve ; ils ont lavé leurs robes, ils les ont blanchies par le sang de l’Agneau. C’est pourquoi ils sont devant le trône de Dieu, et le servent, jour et nuit, dans son sanctuaire. Celui qui siège sur le Trône établira sa demeure chez eux. Ils n’auront plus faim, ils n’auront plus soif, ni le soleil ni la chaleur ne les accablera, puisque l’Agneau qui se tient au milieu du Trône sera leur pasteur pour les conduire aux sources des eaux de la vie. Et Dieu essuiera toute larme de leurs yeux.' » (Ap 7, 13-17)

Ou encore : « Il essuiera toute larme de leurs yeux, et la mort ne sera plus, et il n’y aura plus ni deuil, ni cri, ni douleur : ce qui était en premier s’en est allé.' Alors celui qui siégeait sur le Trône déclara : 'Voici que je fais toutes choses nouvelles.' » (Ap 21, 4-5)

Saint Jean nous dit encore dans son évangile : « 22 Vous aussi, maintenant, vous êtes dans la peine, mais je vous reverrai, et votre cœur se réjouira ; et votre joie, personne ne vous l’enlèvera. 23 En ce jour-là, vous ne me poserez plus de questions. » (Jn 16)
Comme le dit saint Paul : « Nos détresses d'un moment sont légères par rapport au poids extraordinaire de gloire éternelle qu'elles nous préparent. » (2 Co 4, 17)

Objection : opium du peuple ?
L'objection de Marx (« La religion est l'opium du peuple ») est facile. Ce soupçon nous atteint aussi quelquefois. N'est-ce pas un peu facile de dire : « Vous en baverez ici-bas ; mais vous serez heureux là-haut ! »
« Le bonheur réel du peuple exige que la religion soit supprimée en tant que bonheur illusoire du peuple. Exiger qu'il renonce aux illusions concernant son état, c'est exiger qu'il soit renoncé à un état qui a besoin d'illusions. La critique de la religion est donc, en germe, la critique de cette vallée de larmes, dont la religion est l'auréole. » (Karl Marx)

« La critique de la religion désillusionne l'homme pour qu'il pense, agisse, façonne sa réalité comme un homme désillusionné, parvenu à la raison, pour qu'il gravite autour de lui-même et par suite autour de son véritable soleil. La religion n'est que le soleil illusoire qui tourne autour de l'homme, tant qu'il ne tourne pas autour de lui-même. » (Karl Marx)
On peut rapprocher aussi l'objection de Nietzsche  : « si on croit à une vie après la mort, on ne vit pas vraiment cette vie-ci, on ne prend pas soin de ce monde-ci... » 
Certaines réactions : « Les chrétiens pensent à la mort et pas à la vie. Ils sont plus orientés vers l'au-delà que vers ce monde et ses besoins. Ils sont infidèles à la terre. Ils consacrent au ciel les trésors destinés à la terre ! » Ou bien : « L'Église se sert de la peur de la mort pour dominer les consciences ! »
Première réponse à cette objection : on voit ce que cela a donné ! 

Il est intéressant de constater que le marxisme est devenu par la suite l’entreprise d’avilissement de l’homme, de soumission, la plus importante que l’humanité n’ai jamais connu. La religion "opium du peuple" laissez moi rigoler car cette religion via Rome était AUSSI et en même temps pendant des siècles "la terreur des tyrans". C'est cette DUALITÉ bien réelle, ce contre-pouvoir fondamental qui a créé la liberté à l'occidentale. La nouvelle religion "sans Dieu" c'est à dire, sans transcendance à généré les pires moments de l'humanité : Hitler, Mao, Lenine et Staline et le champion toutes catégories Pol Pot (extermination de 25% de sa population). Ces quatre derniers inspirés directement de Marx Karl. 

De fait, même si elles n'ont pas été parfaites, les sociétés chrétiennes ont laissé un sillage beaucoup plus lumineux pour l'humanité que le marxisme ou les systèmes de pensée qui ont voulu éliminer Dieu. Contrairement à ce qui est dit quelquefois, le fait de s'intéresser au Ciel n'a pas détourné les chrétiens des personnes qui souffrent puisqu'ils ont eu à cœur d'accomplir des œuvres de miséricorde par la création des écoles, des hôpitaux, … 

« "Mais l'attente de la terre nouvelle, loin d'affaiblir en nous le souci de cultiver cette terre, doit plutôt le réveiller: le corps de la nouvelle famille humaine y grandit, qui offre déjà quelque ébauche du siècle à venir. C'est pourquoi, s'il faut soigneusement distinguer le progrès terrestre de la croissance du règne du Christ, ce progrès a cependant beaucoup d'importance pour le royaume de Dieu, dans la mesure où il peut contribuer à une meilleure organisation de la société humaine" (GS 39). » (CEC 1049)

Deuxième réponse : la résurrection n'est pas une théorie, c'est une réalité. 

C'est pas notre espoir qui fonde la résurrection de Jésus (les espoirs des apôtres étaient douchés !) ; c'est la résurrection de Jésus qui fonde notre espérance. « Si le Christ n'était pas ressuscité réellement et de fait, notre espérance tout comme notre foi, serait « vaine », c'est-à-dire vide, sans fondement (cf. 1 Co 15,12 s.), ou du moins sans autre fondement que le désir humain de lui en donner un. Ce serait une manière velléitaire de raisonner. » (Cantalamessa)
« Des trois vertus théologales c'est l'espérance que la première lettre de Pierre met en rapport avec la résurrection, en disant que Dieu le Père « nous a engendrés de nouveau par la résurrection de Jésus-Christ d'entre les morts, pour une vivante espérance » (1 P 1,3). En ressuscitant Jésus, le Père nous a donc donné non seulement une « preuve sûre » à son sujet, mais aussi une « vivante espérance » ; la résurrection n'est pas qu'un argument qui fonde la vérité du christianisme, mais aussi une force qui alimente de l'intérieur son espérance. » (Cantalamessa)

« Pâques est le « dies natalis » de l'espérance chrétienne. La parole « espérance » est absente de la prédication de Jésus. Les Évangiles relatent beaucoup de ses paroles sur la foi et sur la charité, mais aucune sur l'espérance. En revanche, après Pâques, nous voyons littéralement exploser, dans la prédication des apôtres, l'idée et le sentiment de l'espérance qui prend place à côté de la foi et de la charité, comme une des trois composantes constitutives de la nouvelle existence chrétienne (cf. 1 Co 13,13). Dieu lui-même est défini comme « le Dieu de l'espérance » (Rm 15,13). Et l'on comprend également le pourquoi ce fait : le Christ, en ressuscitant a descellé la source même de l'espérance, il a créé l'objet de l'espérance théologale qui est une vie avec Dieu, même au-delà de la mort. Ce que, dans l'Ancien Testament, à peine certains psaumes avaient entrevu et désiré : « rester près de Dieu pour toujours » (Ps 73,23), « la plénitude de joie devant sa face » (Ps 16,11), est devenu, maintenant, réalité dans le Christ. Il a ouvert une brèche dans le mur terrible de la mort, à travers laquelle tous peuvent le suivre. » (Cantalamessa)
Conclusion : Le Ciel n'est pas une consolation au rabais. Il nous est donné à travers la résurrection de Jésus. 

B- En quoi la perspective du jugement change-t-elle notre vie ? 
Il ne s'agit pas d'attendre passivement en se disant : « rira bien qui rira le dernier ! » La perspective de l'éternité nous provoque à agir dès aujourd'hui pour préparer cette éternité.

1- la perspective du Jugement a influencé les chrétiens jusque dans leur vie quotidienne
« Dans le grand Credo de l'Église, la partie centrale, qui traite du mystère du Christ à partir de sa naissance éternelle du Père et de sa naissance temporelle de la Vierge Marie pour arriver par la croix et la résurrection jusqu'à son retour, se conclut par les paroles : « Il reviendra dans la gloire pour juger les vivants et les morts ». Déjà dès les tout premiers temps, la perspective du Jugement a influencé les chrétiens jusque dans leur vie quotidienne en tant que critère permettant d'ordonner la vie présente, comme appel à leur conscience et, en même temps, comme espérance dans la justice de Dieu. La foi au Christ n'a jamais seulement regardé en arrière ni jamais seulement vers le haut, mais toujours aussi en avant vers l'heure de la justice que le Seigneur avait annoncé plusieurs fois. Ce regard en avant a conféré au christianisme son importance pour le présent. » (Spe Salvi n° 41)
Des études à propos de l'impact sur la société de la foi en un au-delà viennent confirmer ces affirmations de Benoît XVI
D'après le philosophe Martin Steffens (L’Éternité reçue, Desclée de Brouwer, 246 p), l’absence de croyance en un au-delà tend à nourrir une société de consommation. Il y a l’exemple de ce couple de 65 ans qui se sépare, avec cette idée que, « si on n’a plus que 10 ans encore valides devant nous, il faut être heureux »… Sans au-delà, la vie devient à elle-même son propre enjeu. Et une vie qui a en elle-même son propre centre peut créer un certain affolement. On va essayer de vivre comme si toutes nos belles expériences étaient des choses qu’on volait à la mort. L’angoisse de passer à côté de quelque chose nourrit la société de consommation. Comme on finit une bonne bouteille en disant : « Encore une que les Allemands n’auront pas ! » Là c’est : « Encore une que la mort n’aura pas ! »
2- La perspective du jugement entraîne une responsabilité
C'est un peu la différence entre ceux qui étudient en auditeurs libres (sans passer des examens) et ceux qui savent qu'ils auront un examen à la fin de leurs études. La motivation pour travailler est différente !

« La protestation contre Dieu au nom de la justice ne sert à rien. Un monde sans Dieu est un monde sans espérance (cf. Ep 2, 12). Seul Dieu peut créer la justice. Et la foi nous donne la certitude qu'Il le fait. L'image du Jugement final est en premier lieu non pas une image terrifiante, mais une image d'espérance ; pour nous peut-être même l'image décisive de l'espérance. Mais n'est-ce pas peut-être aussi une image de crainte ? Je dirais : c'est une image qui appelle à la responsabilité. Ensuite, une image de cette crainte dont saint Hilaire dit que chacune de nos craintes a sa place dans l'amour. [Tractatus super Psalmos, Ps 127, 1-3 : CSEL 22, 628-630] Dieu est justice et crée la justice. C'est cela notre consolation et notre espérance. Mais dans sa justice il y a aussi en même temps la grâce. Nous le savons en tournant notre regard vers le Christ crucifié et ressuscité. Justice et grâce doivent toutes les deux être vues dans leur juste relation intérieure. La grâce n'exclut pas la justice. Elle ne change pas le tort en droit. Ce n'est pas une éponge qui efface tout, de sorte que tout ce qui s'est fait sur la terre finisse par avoir toujours la même valeur. Par exemple, dans son roman « Les frères Karamazov », Dostoïevski a protesté avec raison contre une telle typologie du ciel et de la grâce. À la fin, au banquet éternel, les méchants ne siégeront pas indistinctement à table à côté des victimes, comme si rien ne s'était passé. » (Spe Salvi n° 44)

3- Le baptême nous donne accès à une vie nouvelle
Nous sommes appelés à vivre dès à présent les mœurs du Ciel : l'amour et toutes les choses d'en-haut dont parle saint Paul. 
« S'il est vrai que le Christ nous ressuscitera "au dernier jour", il est vrai aussi que, d'une certaine façon, nous sommes déjà ressuscités avec le Christ. En effet, grâce à l'Esprit Saint, la vie chrétienne est, dès maintenant sur terre, une participation à la mort et à la Résurrection du Christ : « Ensevelis avec le Christ lors du Baptême, vous en êtes aussi ressuscités avec lui, parce que vous avez cru en la force de Dieu qui l'a ressuscité des morts... Du moment donc que vous êtes ressuscités avec le Christ, recherchez les choses d'en-haut, là où se trouve le Christ, assis à la droite de Dieu » (Col 2,12; Col 3,1) » (CEC 1002)
La résurrection du Christ nous ouvre l’accès à une vie nouvelle. Cette vie nouvelle, nous y entrons par la foi. Lorsque saint Paul parle des « réalités d'en-haut » (Col 3), il ne parle pas de quelque chose d'abstrait. Il le dit dans les versets suivants, c'est la bienveillance, l'humilité, la douceur, la patience, le pardon mutuel... qui sont comme des avant goût du ciel. Ce qu'il appelle les réalités terrestres, c'est la débauche, l'impureté, la passion, la cupidité, la convoitise...Il ne s'agit pas, en fait, de choses (qu’elles soient d'en-haut ou d'en-bas), il s'agit de conduites, de manières de vivre... Il ne s'agit donc pas de vivre une autre vie que la vie ordinaire, mais de vivre autrement la vie ordinaire. Bien entendu, il ne s'agit pas de déserter la terre où Dieu nous a plantés mais d'y porter un fruit pour le royaume. 
Le même Apôtre a écrit ces paroles lumineuses : « Nul d'entre nous ne vit pour soi-même, comme nul ne meurt pour soi-même; car, si nous vivons, nous vivons pour le Seigneur, et si nous mourons, nous mourons pour le Seigneur. Donc, que nous vivions ou que nous mourions, nous sommes au Seigneur » (Rm 14, 7-8 ; cf. 2Co 5, 15). Qu'est-ce que cela veut dire ? Que la contradiction majeure, après le Christ, n'est plus celle qui existe entre le fait de vivre et celui de mourir, mais celle qui existe entre le fait de vivre pour soi et celui de vivre pour le Seigneur. 

4- Cela resitue la place de la souffrance et de l'effort dans notre vie 
Un slogan publicitaire écrit sur les bus de Londres et d'autres capitales européennes disait : « Dieu n'existe probablement pas. Cessez donc de vous inquiéter et profitez de la vie ». L'élément le plus accrocheur de cette publicité n'est pas tant la prémisse « Dieu n'existe pas », que la conclusion : « Profitez de la vie ! » Le message sous-jacent est que la foi en Dieu empêche de profiter de la vie, qu'elle est ennemie de la joie. Sans la foi, il y aurait davantage de bonheur dans le monde ! Paul nous aide à apporter une réponse à ce défi, en nous expliquant l'origine et le sens de toute souffrance, à partir de celle du Christ.

Pourquoi « fallait-il que le Christ endurât ces souffrances pour entrer dans sa gloire » ? (Lc 24, 26). « Par sa mort le Christ n'a pas seulement dénoncé et vaincu le péché, il a aussi donné un sens nouveau à la souffrance, y compris à la souffrance qui ne dépend du péché de personne, [comme c'est le cas des catastrophes naturelles].  Il en a fait un instrument de salut, un chemin vers la résurrection et la vie. Son sacrifice agit non pas à travers la mort mais à travers le dépassement de la mort, c'est-à-dire la résurrection. Il a été « livré pour nos fautes » et il est « ressuscité pour notre justification » (Rm 4, 25) : les deux événements sont inséparables dans la pensée de Paul et de l'Eglise. » (Cantalamessa, 10 avril 2009)

Le Christ n'est donc pas venu augmenter la souffrance humaine ou prêcher la résignation à la souffrance ; il est venu lui donner un sens et en annoncer la fin et le dépassement. 
5- Cela bouleverse l'échelle des valeurs
Par sa passion et sa mort, le Christ a renversé le rapport entre plaisir et douleur. « Au lieu de la joie qui lui était proposée, [il] endura une croix » (He 12, 2). Ce n'est plus un plaisir qui se termine dans la souffrance, mais une souffrance qui conduit à la vie et à la joie. 
Nous avons reçu la vie en don, pour avoir quelque chose d'unique, de précieux, de digne de Dieu, à lui offrir en don et en sacrifice, à notre tour. Nous pouvons faire nôtres les paroles prononcées par le prêtre, sur le pain et le vin, à l'Offertoire de la Messe : « C'est de ta bonté que nous avons reçu ce don de la vie ; nous te le présentons pour qu'il devienne maintenant, à son tour, un sacrifice vivant et saint qui te soit agréable » (Rm 12, 1).

6- Cela entraîne aussi une responsabilité pour les autres
Cela se traduit dans la prière mais aussi dans l'évangélisation. Il n'y a pas seulement les œuvres de miséricorde temporelles mais aussi les œuvres de miséricorde spirituelles. 
L'invitation à prier le vendredi saint « pour ceux qui ne croient pas en Dieu » est suivie par une prière touchante, en latin, qui dit : « Dieu éternel et tout puissant, tu as mis dans le cœur des hommes une nostalgie de toi tellement profonde, qu'ils ne sont en paix que lorsqu'ils te trouvent : fais qu'au-delà de tout obstacle, tous reconnaissent les signes de ta bonté et, encouragés par le témoignage de notre vie, qu'ils aient la joie de croire en toi, unique vrai Dieu et Père de tous les hommes. Par le Christ notre Seigneur ».
C- La mort et la vie éternelle
Pour beaucoup, tout s'arrête à la mort. Il n'y a rien après. C'est la chute dans le néant. Si la mort de quelqu'un que l'on aime est toujours difficile, cela l'est encore plus quand on ne croit à rien. 
Des manières de contourner la réalité de la mort
La mort n'est pas rien ; elle est quelque chose de difficile. Il ne s'agit pas de se distraire d'une manière où d'une autre pour ne pas la voir en face. (image des jouets mis dans les cimetières). 

Depuis que le monde est monde, les hommes n'ont jamais cessé de chercher des remèdes à la mort. L'un d'entre eux se nomme « progéniture » : survivre dans ses enfants. Pour le fidèle de l'Ancien Testament c'était le principal remède. L'autre est la renommée. « Je ne mourrai pas complètement (non omnis moriar) – disait le poète latin – parce que resteront de moi mes écrits, ma renommée. » « J'ai érigé un monument plus durable que le bronze » (Horace).

Un autre remède encore, lié à l'idéologie marxiste, se nomme le « genre », ou « l'espèce » : l'homme disparaît en tant qu'individu, mais survit dans le genre humain, qui est immortel.

De nos jours, se répand la croyance en un nouveau remède : la réincarnation. Mais c'est une aberration. Ceux qui professent cette doctrine, en tant qu'elle fait partie intégrante de leur culture et de leur religion, c'est-à-dire ceux qui savent vraiment ce qu'est la réincarnation, savent aussi qu'elle n'est ni un remède ni une consolation, mais une punition. Ce n'est pas une prolongation accordée à la jouissance, mais à la purification. L'âme se réincarne parce qu'elle a encore quelque chose à expier, et puisqu'elle doit expier, il lui faudra souffrir. 

« Il est établi que les hommes meurent une seule fois, après quoi il y a un jugement » (He 9, 27). Une seule fois ! La doctrine de la réincarnation est incompatible avec la foi des chrétiens. Il existe un seul vrai remède à la mort : Jésus-Christ.
« La mort est la fin du pèlerinage terrestre de l'homme, du temps de grâce et de miséricorde que Dieu lui offre pour réaliser sa vie terrestre selon le dessein divin et pour décider son destin ultime. Quand a pris fin "l'unique cours de notre vie terrestre" (LG 48), nous ne reviendrons plus à d'autres vies terrestres. "Les hommes ne meurent qu'une fois" (He 9,27). Il n'y a pas de "réincarnation" après la mort. » (CEC 1013)
Il y a un véritable enjeu dans la mort
Dans son Cantique des créatures, à côté de paroles très douces sur la mort, François d'Assise en a certaines qui sont des plus terribles : « Loué sois-tu mon Seigneur pour notre soeur la Mort corporelle à qui nul homme vivant ne peut échapper. Malheur à ceux qui meurent en état de péché mortel, heureux ceux qu'elle surprend faisant ta volonté, car la seconde mort ne pourra leur nuire. »
« Dans toutes tes actions, dans toutes tes pensées tu devrais te comporter comme si tu devais mourir aujourd'hui. Si ta conscience était en bon état, tu ne craindrais pas beaucoup la mort. Il vaudrait mieux se garder de pécher que de fuir la mort. Si aujourd'hui tu n'es pas prêt, comment le seras-tu demain ? » (Imitation du Christ 1,23,1).

Bien des saints méditaient sur la mort : la mort-pédagogue, école de sagesse
Les Pères du désert cultivaient la pensée de la mort, au point d'en faire une pratique constante, une sorte de fondement de leur spiritualité. Ils étaient épris de l'idéal de la sobriété, et la pensée de la mort est la plus apte à réaliser dans l'homme cet état de sobriété. Ce dernier fait tomber les illusions, les ivresses et des exaltations vaines. Il établit dans la vérité la plus absolue. Il n'y a pas de meilleur lieu que celui de la mort, où se poster pour voir le monde, soi-même et tous les événements dans leur vérité. La mort est la fin de tous les privilèges, de toutes les injustices et de toutes les différences qui existent entre les hommes. Ce n'est pas la mort qui est absurde, mais la vie sans la mort.

« Vanité des vanités toute chose est vanité. A la mort, que va-t-il rester ? Tout chose est vanité. Même si je vis cent années, sans peine et sans anxiété, à la mort que va-t-il rester ? Tout chose est vanité. » La mort était vue essentiellement comme une maîtresse de vie, une mise en garde contre les vices, une pédagogue sévère. 

Regardons ces choses de notre lit de mort. Comment voudrions-nous alors avoir agi ? Quelle importance accorderions-nous à ces choses ? Procédons ainsi et nous serons en sécurité ! Avons-nous un différend avec quelqu'un ? Regardons les choses de notre lit de mort. Que voudrions-nous avoir fait alors : l'avoir emporté ou nous être humiliés ? Avoir gagné, ou avoir pardonné ?

La mort-pédagogue nous empêche, en effet, de nous attacher aux choses, d'établir en ce monde la demeure de notre coeur, oubliant que « nous n'avons pas ici-bas de demeure permanente » (cf. He 13, 14). La mort-pédagogue a même fait des saints. C'est ce qui arriva, un jour, au Moyen Âge. Un jeune homme brillant et promis à un bel avenir, veillait la dépouille mortelle d'un parent décédé. Soudain il entendit une voix qui sortait du cadavre et disait : « Ce que tu es, je l'étais; ce que je suis, tu le seras ! » Cette pensée le bouleversa, au point qu'elle fit un saint de ce jeune homme mondain : saint Sylvestre, abbé.

Prêcher sur la mort pour secouer la torpeur
Comme le dit la Père Raniero Cantalamessa, la pensée de la mort est pratiquement l'unique arme qui nous reste pour sortir de sa torpeur une société d'opulence, à laquelle est arrivé ce qui arriva au peuple élu libéré d'Égypte : « Il a mangé, il s'est rassasié... oui, il a engraissé, épaissi, élargi... Il a repoussé le Dieu qui l'avait fait... » (Dt 32, 15). 

A un moment critique de l'histoire du peuple élu, Dieu dit au prophète Isaïe : « Crie ». Le prophète répond : « Que dois-je crier ? » Et Dieu de répondre : « Toute chair est de l'herbe et toute sa grâce est comme la fleur des champs. L'herbe se dessèche, la fleur se fane, quand le souffle du Seigneur passe sur elles... l'herbe se dessèche, la fleur se fane... » (Is 40, 6-7). Je crois que Dieu donne aujourd'hui le même ordre à ses prophètes, et il le fait parce qu'il aime ses fils et ne veut pas qu'ils soient comme « un troupeau que l'on parque au shéol, et dont la Mort est le pasteur. » (Ps 49, 15).

Ceci dit, il ne faut pas tomber dans le macabre
Peut-être connaissez-vous le magnifique tombeau du Pape Alexandre VII réalisé par le Bernin dans la basilique saint Pierre de Rome. On y voit le pape agenouillé, les mains jointes en prière. La mort apparaît sous la forme d'un squelette en bronze doré arrivant par la porte et soulevant le drap dont elle se coiffe la tête. En même temps elle tend le bras au pape. La mort fait comprendre par son sablier qui s’est vidé que pour le pape le temps s’est écoulé. 

À Rome, on voit aussi une crypte avec ossements de morts disposés intentionnellement, et ouvertes aux visiteurs, des crânes partout. Tous les tableaux de saints, peints à cette époque, comportent un crâne, même ceux de saint François d'Assise, qui pourtant avait appelé la mort « soeur ». 

A Fonte Colombo, on voit une crypte avec des ossements et cette petite phrase célèbre : « Ce que tu es, je l'ai été ; ce que je suis tu le seras ». 

En cette période du 17ème – 18ème, certains mettaient un crâne sur leur table de nuit ou même dormaient dans un cercueil ! 
La résurrection de Jésus change notre approche de la mort
Jésus est venu pour libérer les hommes de la peur de la mort, non pour l'accroître. Le Fils de Dieu – lit-on dans la Lettre aux Hébreux – a pris chair et sang comme nous, « afin de réduire à l'impuissance, par sa mort, celui qui a la puissance de la mort, c'est-à-dire le diable, et d'affranchir tous ceux qui, leur vie entière, étaient tenus en esclavage par la crainte de la mort » (He 2, 14-15). Mais pour connaître cette libération de la peur de la mort, il faut avoir connu cette peur. Jésus affranchit de la peur de la mort ceux qui ressentent cette peur, et non ceux qui ne l'éprouvent pas et ignorent orgueilleusement qu'il leur faudra mourir.

Comme le dit le catéchisme, « "C'est en face de la mort que l'énigme de la condition humaine atteint son sommet" (GS 18). En un sens, la mort corporelle est naturelle, mais pour la foi elle est en fait "salaire du péché" (Rm 6,23 cf. Gn 2,17). Et pour ceux qui meurent dans la grâce du Christ, elle est une participation à la mort du Seigneur, afin de pouvoir participer aussi à sa Résurrection (cf. Rm 6,3-9; Ph 3,10-11). » (CEC 1006)
« La mort est transformée par le Christ. Jésus, le Fils de Dieu, a souffert lui aussi la mort, propre de la condition humaine. Mais, malgré son effroi face à elle (cf. Mc 14,33-34; He 5,7-8), il l'assuma dans un acte de soumission totale et libre à la volonté de son Père. L'obéissance de Jésus a transformé la malédiction de la mort en bénédiction (cf. Rm 5,19-21). » (CEC 1009)

« Grâce au Christ, la mort chrétienne a un sens positif. "Pour moi, la vie c'est le Christ et mourir un gain" (Ph 1,21). "C'est là une parole certaine: si nous mourons avec lui, nous vivrons avec lui" (2Tm 2,11). La nouveauté essentielle de la mort chrétienne est là : par le Baptême, le chrétien est déjà sacramentellement "mort avec le Christ", pour vivre d'une vie nouvelle; et si nous mourons dans la grâce du Christ, la mort physique consomme ce "mourir avec le Christ" et achève ainsi notre incorporation à Lui dans son acte rédempteur. » (CEC 1010)
« Si nous mourons avec lui, avec lui nous vivrons » (2 Tm 2, 11). « La mort du Christ a une portée universelle : « Si un seul est mort pour tous, alors tous sont morts » (2 Co 5, 14). Sa mort a conféré un sens nouveau à la mort de chaque homme et de chaque femme. » (Cantalamessa, 10 avril 2009)
« Nous ne voulons pas, frères, vous laisser dans l'ignorance au sujet de ceux qui sont morts. Il ne faut pas que vous vous désoliez comme les autres, qui n'ont pas d'espérance » (1 Th 4, 13). Mais l'argument que saint Paul invoque pour consoler est très différent de ceux qui ont été mentionnés plus haut : « Nous croyons, en effet, que Jésus est mort et ressuscité ! » (v. 15). « J'ai l'assurance – dit Paul – que ni la mort ni la vie... ne pourront nous séparer de l'amour de Dieu dans le Christ Jésus notre Seigneur » (Rm 8, 38-39). 

Le chrétien qui meurt peut dire, en toute vérité : « J'achève en ma chair ce qui manque à la mort du Christ » (Col 1, 24), et : « Ce n'est plus moi qui meurs, c'est le Christ qui meurt en moi. » (Ga 2, 20).

Si Jésus est mort pour tous, s'il a « goûté la mort au bénéfice de tous » (He 2, 9), cela veut dire que la mort n'est plus cet inconnu, cet inexploré dont on parle tant. 

Jésus dit à Marthe : « Je suis la résurrection et la vie. Qui croit en moi, même s'il meurt, vivra... Le crois-tu ? » (Jn 11, 21-26).
Mourir pour rencontrer le Christ
« Dans la mort, Dieu appelle l'homme vers Lui. C'est pourquoi le chrétien peut éprouver envers la mort un désir semblable à celui de S. Paul: "J'ai le désir de m'en aller et d'être avec le Christ" (Ph 1,23); et il peut transformer sa propre mort en un acte d'obéissance et d'amour envers le Père, à l'exemple du Christ (cf. Lc 23,46) : « Mon désir terrestre a été crucifié; ... il y a en moi une eau vive qui murmure et qui dit au dedans de moi "Viens vers le Père" » (S. Ignace d'Antioche, Rm 7,2). « Je veux voir Dieu, et pour le voir il faut mourir » (Ste. Thérèse de Jésus, vida 1). « Je ne meurs pas, j'entre dans la vie » (Ste. Thérèse de l'Enfant-Jésus, verba). » (CEC 1011)

Comme le dit la liturgie de l'Eglise : « Pour tous ceux qui croient en toi, Seigneur, la vie n'est pas détruite, elle est transformée; et lorsque prend fin leur séjour sur la terre, ils ont déjà une demeure éternelle dans les cieux » (MR,Préface des défunts).
"JE CROIS A LA VIE ETERNELLE" : « Le chrétien qui unit sa propre mort à celle de Jésus voit la mort comme une venue vers Lui et une entrée dans la vie éternelle. Lorsque l’Église a, pour la dernière fois, dit les paroles de pardon de l’absolution du Christ sur le chrétien mourant, l’a scellé pour la dernière fois d’une onction fortifiante et lui a donné le Christ dans le viatique comme nourriture pour le voyage, elle lui parle avec une douce assurance : « Quitte ce monde, âme chrétienne, au nom du Père Tout-Puissant qui t’a créé, au nom de Jésus-Christ, le Fils du Dieu vivant, qui a souffert pour toi, au nom du Saint-Esprit qui a été répandu en toi. Prends ta place aujourd’hui dans la paix, et fixe ta demeure avec Dieu dans la sainte Sion, avec la Vierge Marie, la Mère de Dieu, avec saint Joseph, les anges et tous les saints de Dieu (...). Retourne auprès de ton Créateur qui t’a formé de la poussière du sol. Qu’à l’heure où ton âme sortira de ton corps, Marie, les anges et tous les saints se hâtent à ta rencontre (...). Que tu puisses voir ton Rédempteur face à face ... » (OEx "Commendatio animæ") » (CEC 1020)
La vie éternelle – qu’est-ce que c’est ? (cf. Spe Salvi)
« Voulons-nous vraiment vivre éternellement ? Peut-être aujourd’hui de nombreuses personnes refusent-elles la foi simplement parce que la vie éternelle ne leur semble pas quelque chose de désirable. Ils ne veulent nullement la vie éternelle, mais la vie présente, et la foi en la vie éternelle semble, dans ce but, plutôt un obstacle. Continuer à vivre éternellement – sans fin – apparaît plus comme une condamnation que comme un don. Certainement on voudrait renvoyer la mort le plus loin possible. Mais vivre toujours, sans fin – en définitive, cela peut être seulement ennuyeux et en fin de compte insupportable. » (Spe Salvi n° 10)

« L’élimination de la mort ou même son renvoi presque illimité mettrait la terre et l’humanité dans une condition impossible et ne serait même pas un bénéfice pour l’individu lui-même. Il y a clairement une contradiction dans notre attitude, qui renvoie à une contradiction intérieure de notre existence elle-même. D’une part, nous ne voulons pas mourir ; surtout celui qui nous aime ne veut pas que nous mourions. D’autre part, nous ne désirons même pas cependant continuer à exister de manière illimitée et même la terre n’a pas été créée dans cette perspective. Alors, que voulons-nous vraiment ? Ce paradoxe de notre propre attitude suscite une question plus profonde : qu’est-ce en réalité que la « vie » ? Et que signifie véritablement « éternité » ? Il y a des moments où nous le percevons tout à coup : oui, ce serait précisément cela – la vraie « vie » – ainsi devrait-elle être. Par comparaison, ce que, dans la vie quotidienne, nous appelons « vie », en vérité ne l’est pas. Dans sa longue lettre sur la prière adressée à Proba, une veuve romaine aisée et mère de trois consuls, Augustin écrivit un jour : dans le fond, nous voulons une seule chose - « la vie bienheureuse », la vie qui est simplement vie, simplement « bonheur ». En fin de compte, nous ne demandons rien d’autre dans la prière. Nous ne marchons vers rien d’autre – c’est de cela seulement dont il s’agit. Mais ensuite, Augustin ajoute aussi : en regardant mieux, nous ne savons pas de fait ce que, en définitive, nous désirons, ce que nous voudrions précisément. Nous ne connaissons pas du tout cette réalité ; même durant les moments où nous pensons pouvoir la toucher, nous ne la rejoignons pas vraiment. « Nous ne savons pas ce que nous devons demander », confesse-t-il avec les mots de saint Paul (Rm 8, 26). Nous savons seulement que ce n’est pas cela. Toutefois, dans notre non-savoir, nous savons que cette réalité doit exister. « Il y a donc en nous, pour ainsi dire, une savante ignorance (docta ignorantia) », écrit-il. Nous ne savons pas ce que nous voudrions vraiment ; nous ne connaissons pas cette « vraie vie » ; et cependant, nous savons qu’il doit exister un quelque chose que nous ne connaissons pas et vers lequel nous nous sentons poussés. » (Spe Salvi n° 11)

Au passage, il faudrait tout de même corriger la publicité qui dit : « Auchan, la vie, la vraie ! »
« Je pense qu’Augustin décrivait là de manière très précise et toujours valable la situation essentielle de l’homme, la situation d’où proviennent toutes ses contradictions et toutes ses espérances. Nous désirons en quelque sorte la vie elle-même, la vraie vie, qui n’est même pas touchée par la mort ; mais, en même temps, nous ne connaissons pas ce vers quoi nous nous sentons poussés. Nous ne pouvons pas nous arrêter de nous diriger vers cela et cependant nous savons que tout ce dont nous pouvons faire l’expérience ou que nous pouvons réaliser n’est pas ce à quoi nous aspirons. Cette « chose » inconnue est la véritable « espérance », qui nous pousse et le fait qu’elle soit ignorée est, en même temps, la cause de toutes les désespérances comme aussi de tous les élans positifs ou destructeurs vers le monde authentique et vers l’homme authentique. L’expression « vie éternelle » cherche à donner un nom à cette réalité connue inconnue. Il s’agit nécessairement d’une expression insuffisante, qui crée la confusion. En effet, « éternel » suscite en nous l’idée de l’interminable, et cela nous fait peur ; « vie » nous fait penser à la vie que nous connaissons, que nous aimons et que nous ne voulons pas perdre et qui est cependant, en même temps, plus faite de fatigue que de satisfaction, de sorte que, tandis que d’un côté nous la désirons, de l’autre nous ne la voulons pas. Nous pouvons seulement chercher à sortir par la pensée de la temporalité dont nous sommes prisonniers et en quelque sorte prévoir que l’éternité n’est pas une succession continue des jours du calendrier, mais quelque chose comme le moment rempli de satisfaction, dans lequel la totalité nous embrasse et dans lequel nous embrassons la totalité. Il s’agirait du moment de l’immersion dans l’océan de l’amour infini, dans lequel le temps - l’avant et l’après - n’existe plus. Nous pouvons seulement chercher à penser que ce moment est la vie au sens plénier, une immersion toujours nouvelle dans l’immensité de l’être, tandis que nous sommes simplement comblés de joie. C’est ainsi que Jésus l’exprime dans Jean : « Je vous reverrai, et votre cœur se réjouira ; et votre joie, personne ne vous l’enlèvera » (16, 22). Nous devons penser dans ce sens si nous voulons comprendre ce vers quoi tend l’espérance chrétienne, ce que nous attendons par la foi, par notre être avec le Christ. » (Spe Salvi n° 12)

La vie éternelle : une relation avec le Dieu de vie
« Celui qui est touché par l'amour commence à comprendre ce qui serait précisément « vie ». Il commence à comprendre ce que veut dire la parole d'espérance que nous avons rencontrée dans le rite du Baptême : de la foi j'attends la « vie éternelle » – la vie véritable qui, totalement et sans menaces, est, dans toute sa plénitude, simplement la vie. Jésus, qui a dit de lui-même être venu pour que nous ayons la vie et que nous l'ayons en plénitude, en abondance (cf. Jn 10, 10), nous a aussi expliqué ce que signifie « la vie » : « La vie éternelle, c'est de te connaître, toi le seul Dieu, le vrai Dieu, et de connaître celui que tu as envoyé, Jésus Christ » (Jn 17, 3). La vie dans le sens véritable, on ne l'a pas en soi, de soi tout seul et pas même seulement par soi : elle est une relation. Et la vie dans sa totalité est relation avec Celui qui est la source de la vie. Si nous sommes en relation avec Celui qui ne meurt pas, qui est Lui-même la Vie et l'Amour, alors nous sommes dans la vie. Alors « nous vivons ». » (Spe Salvi n° 27)

« Dieu nous a donné la vie éternelle, et cette vie est dans son Fils. Celui qui a le Fils possède la vie ; celui qui n’a pas le Fils de Dieu ne possède pas la vie. » (1 Jn 5, 11-12)
« Père, l’heure est venue. Glorifie ton Fils afin que le Fils te glorifie. Ainsi, comme tu lui as donné pouvoir sur tout être de chair, il donnera la vie éternelle à tous ceux que tu lui as donnés. Or, la vie éternelle, c’est qu’ils te connaissent, toi le seul vrai Dieu, et celui que tu as envoyé, Jésus Christ. » Jn 17, 1-3)
D- Le jugement particulier et les 3 états de l'Eglise
Le jugement particulier
« La mort met fin à la vie de l'homme comme temps ouvert à l'accueil ou au rejet de la grâce divine manifestée dans le Christ (cf. 2Tm 1,9-10). Le Nouveau Testament parle du jugement principalement dans la perspective de la rencontre finale avec le Christ dans son second avènement, mais il affirme aussi à plusieurs reprises la rétribution immédiate après la mort de chacun en fonction de ses oeuvres et de sa foi. La parabole du pauvre Lazare (cf. Lc 16,22) et la parole du Christ en Croix au bon larron (cf. Lc 23,43), ainsi que d'autres textes du Nouveau Testament (cf. 2Co 5,8; Ph 1,23; He 9,27; He 12,23) parlent d'une destinée ultime de l'âme (cf. Mt 16,26) qui peut être différente pour les unes et pour les autres. » (CEC 1021)
« Il est établi que les hommes meurent une seule fois, après quoi il y a un jugement » (He 9, 27). « Au soir de notre vie, nous serons jugés sur l'amour ». (S. Jean de la Croix, dichos 64)
Choix de vie définitif au moment de la mort
« Avec la mort, le choix de vie fait par l'homme devient définitif – sa vie est devant le Juge. Son choix, qui au cours de toute sa vie a pris forme, peut avoir diverses caractéristiques. Il peut y avoir des personnes qui ont détruit totalement en elles le désir de la vérité et la disponibilité à l'amour. Des personnes en qui tout est devenu mensonge ; des personnes qui ont vécu pour la haine et qui en elles-mêmes ont piétiné l'amour. C'est une perspective terrible, mais certains personnages de notre histoire laissent distinguer de façon effroyable des profils de ce genre. Dans de semblables individus, il n'y aurait plus rien de remédiable et la destruction du bien serait irrévocable : c'est cela qu'on indique par le mot « enfer ». [Cf. Catéchisme de l'Église catholique, nn. 1033-1037] D'autre part, il peut y avoir des personnes très pures, qui se sont laissées entièrement pénétrer par Dieu et qui, par conséquent, sont totalement ouvertes au prochain – personnes dont la communion avec Dieu oriente déjà dès maintenant l'être tout entier et dont le fait d'aller vers Dieu conduit seulement à l'accomplissement de ce qu'elles sont désormais. [Cf. ibid., nn. 1023-1029] » (Spe Salvi n° 45)
« Selon nos expériences, cependant, ni un cas ni l'autre ne sont la normalité dans l'existence humaine. Chez la plupart des hommes – comme nous pouvons le penser – demeure présente au plus profond de leur être une ultime ouverture intérieure pour la vérité, pour l'amour, pour Dieu. Cependant, dans les choix concrets de vie, elle est recouverte depuis toujours de nouveaux compromis avec le mal – beaucoup de saleté recouvre la pureté, dont cependant la soif demeure et qui, malgré cela, émerge toujours de nouveau de toute la bassesse et demeure présente dans l'âme. » (Spe Salvi n° 46)
Comme un aiguillage au moment de la mort
« Chaque homme reçoit dans son âme immortelle sa rétribution éternelle dès sa mort en un jugement particulier qui réfère sa vie au Christ, soit à travers une purification (cf. Cc. Lyon: DS 857-858 Cc. Florence: DS 1304-1306 Cc. Trente: DS 1820), soit pour entrer immédiatement dans la béatitude du ciel (cf. Benoît XII: DS 1000-1001 XXII: DS 990), soit pour se damner immédiatement pour toujours (cf. Benoît XII: DS 1002). » (CEC 1022)
La communion de l'Eglise du ciel et de la terre

954 Les trois états de l'Eglise. "En attendant que le Seigneur soit venu dans sa majesté accompagné de tous les anges et que la mort détruite, tout lui soit soumis, les uns parmi ses disciples continuent sur terre leur pèlerinage; d'autres, ayant achevé leur vie, se purifient encore; d'autres enfin sont dans la gloire contemplant 'dans la pleine lumière, tel qu'il est, le Dieu un en trois Personnes'" (LG 49):

Tous cependant, à des degrés divers et sous des formes diverses, nous communions dans la même charité envers Dieu et envers le prochain, chantant à notre Dieu le même hymne de gloire. En effet, tous ceux qui sont du Christ et possèdent son Esprit, constituent une seule Eglise et se tiennent mutuellement comme un tout dans le Christ (LG 49).
955 "L'union de ceux qui sont encore en chemin avec leurs frères qui se sont endormis dans la paix du Christ ne connaît pas la moindre intermittence; au contraire, selon la foi constante de l'Eglise, cette union est renforcée par l'échange des biens spirituels" (LG 49).
956 L'intercession des saints. "Etant en effet plus intimement liés avec le Christ, les habitants du ciel contribuent à affermir plus solidement l'Eglise en sainteté ... Ils ne cessent d'intercéder pour nous auprès du Père, offrant les mérites qu'ils ont acquis sur terre par l'unique Médiateur de Dieu et des hommes, le Christ Jésus ... Ainsi leur sollicitude fraternelle est du plus grand secours pour notre infirmité" (LG 49): Ne pleurez pas, je vous serai plus utile après ma mort et je vous aiderai plus efficacement que pendant ma vie (S. Dominique, mourant, à ses frères, cf. Jourdain de Saxe, lib. 93).
Je passerai mon ciel à faire du bien sur la terre (Ste. Thérèse de l'Enfant-Jésus, verba).
957 La communion avec les saints. "Nous ne vénérons pas seulement au titre de leur exemple la mémoire des habitants du ciel; nous cherchons bien davantage par là à renforcer l'union de toute l'Eglise dans l'Esprit grâce à l'exercice de la charité fraternelle. Car tout comme la communion entre les chrétiens de la terre nous approche de plus près du Christ, ainsi la communauté avec les saints nous unit au Christ de qui découlent, comme de leur chef, toute grâce et la vie du Peuple de Dieu lui-même." (LG 50)
958 La communion avec les défunts. "Reconnaissant dès l'abord cette communion qui existe à l'intérieur de tout le corps mystique de Jésus-Christ, l'Eglise en ses membres qui cheminent sur terre a entouré de beaucoup de piété la mémoire des défunts dès les premiers temps du christianisme en offrant aussi pour eux ses suffrages; car 'la pensée de prier pour les morts, afin qu'ils soient délivrés de leurs péchés, est une pensée sainte et pieuse' (2M 12,45)" (LG 50). Notre prière pour eux peut non seulement les aider mais aussi rendre efficace leur intercession en notre faveur.
959 ... dans l'unique famille de Dieu. "Lorsque la charité mutuelle et la louange unanime de la Très Sainte Trinité nous font communier les uns aux autres, nous tous, fils de Dieu qui ne faisons dans le Christ qu'une seule famille, nous répondons à la vocation profonde de l'Eglise" (LG 51).
962 "Nous croyons à la communion de tous les fidèles du Christ, de ceux qui sont pèlerins sur la terre, des défunts qui achèvent leur purification, des bienheureux du ciel, tous ensemble formant une seule Eglise, et nous croyons que dans cette communion l'amour miséricordieux de Dieu et de ses saints est toujours à l'écoute de nos prières" (SPF 30). 

“La famille du Ciel” (P. Sertillanges)
Lorsqu’un être cher nous quitte, 
la famille ne se détruit pas, elle se transforme. 
Une part d’elle va dans l’invisible…

On croit que la mort est une absence,
Alors qu’elle est une présence secrète”.
On croit qu’elle crée une infinie distance
Alors qu’elle supprime toute distance
En ramenant à l’esprit celui qui se localisait dans la chair.

Le Ciel n’est plus uniquement peuplé d’anges,
Saints inconnus et du Dieu mystérieux.
Il devient familier.

C’est la maison de famille en son étage supérieur et du haut en bas, les souvenirs, les secours, les appels se répondent.
E- Le Ciel
« Ceux qui meurent dans la grâce et l'amitié de Dieu, et qui sont parfaitement purifiés, vivent pour toujours avec le Christ. Ils sont pour toujours semblables à Dieu, parce qu'ils le voient "tel qu'il est" (1Jn 3,2), face à face (cf. 1Co 13,12; Ap 22,4). » (CEC 1023)
Qu'est-ce que le Ciel ? 
La foi nous permet d’entrevoir ce qui se passe dans l’au-delà. Elle ne nous présente pas le ciel avec des nuages bleus et roses et une très belle musique. Quand elle parle du ciel, notre foi est très sobre. La définition du ciel que donne saint Paul (1 Th 4, 17), c’est : “être pour toujours avec le Seigneur”. Le ciel est un lieu où l'on est avec Dieu, où Dieu est avec nous. C'est donc beaucoup moins "un lieu", "une demeure" au sens spatial, qu'une relation vitale et personnelle avec Quelqu’un, comme d'une épouse avec son époux, d'un ami avec son ami. 
« Cette vie parfaite avec la Très Sainte Trinité, cette communion de vie et d'amour avec Elle, avec la Vierge Marie, les anges et tous les bienheureux est appelée "le ciel". Le ciel est la fin ultime et la réalisation des aspirations les plus profondes de l'homme, l'état de bonheur suprême et définitif. » (CEC 1024)

« Vivre au ciel c'est "être avec le Christ" (cf. Jn 14,3; Ph 1,23; 1Th 4,17). Les élus vivent "en Lui", mais ils y gardent, mieux, ils y trouvent leur vraie identité, leur propre nom (cf. Ap 2,17). » (CEC 1025)

« Ce mystère de communion bienheureuse avec Dieu et avec tous ceux qui sont dans le Christ dépasse toute compréhension et toute représentation. L'Ecriture nous en parle en images : vie, lumière, paix, festin de noces, vin du royaume, maison du Père, Jérusalem céleste, paradis: "Ce que l'oeil n'a pas vu, ce que l'oreille n'a pas entendu, ce qui n'est pas monté au coeur de l'homme, tout ce que Dieu a préparé pour ceux qui l'aiment" (1Co 2,9). » (CEC 1027)

« A cause de sa transcendance, Dieu ne peut être vu tel qu'Il est que lorsqu'il ouvre lui-même son Mystère à la contemplation immédiate de l'homme et qu'Il lui en donne la capacité. Cette contemplation de Dieu dans sa gloire céleste est appelée par l'Eglise "la vision béatifique". » (CEC 1028)

« "Nous croyons que la multitude de celles qui sont rassemblées autour de Jésus et de Marie au Paradis forme l'Eglise du ciel, où dans l'éternelle béatitude elles voient Dieu tel qu'il est et où elles sont aussi, à des degrés divers, associées avec les saints anges au gouvernement divin exercé par le Christ en gloire, en intercédant pour nous et aidant notre faiblesse par leur sollicitude fraternelle" (SPF 29). » (CEC 1053)
F- La purification finale ou Purgatoire
La purification finale ou Purgatoire
« Ceux qui meurent dans la grâce et l'amitié de Dieu, mais imparfaitement purifiés, bien qu'assurés de leur salut éternel, souffrent après leur mort une purification, afin d'obtenir la sainteté nécessaires pour entrer dans la joie du ciel. » (CEC 1030)
Le terme « purgatoire » désigne une notion théologique élaborée à partir du Moyen-Age en Occident. Il indique l’état dans lequel se trouvent provisoirement les âmes des défunts, qui ne sont pas encore prêtes à parvenir directement à la vision béatifique de Dieu.
« L'Eglise appelle Purgatoire cette purification finale des élus qui est tout à fait distincte du châtiment des damnés. L'Eglise a formulé la doctrine de la foi relative au Purgatoire surtout aux Conciles de Florence (cf. DS 1304) et de Trente (cf. DS 1820; DS 1580). La tradition de l'Eglise, faisant référence à certains textes de l'Ecriture (par exemple 1Co 3,15; 1P 1,7), parle d'un feu purificateur: Pour ce qui est de certaines fautes légères, il faut croire qu'il existe avant le jugement un feu purificateur, selon ce qu'affirme Celui qui est la Vérité, en disant que si quelqu'un a prononcé un blasphème contre l'Esprit Saint, cela ne lui sera pardonné ni dans ce siècle-ci, ni dans le siècle futur (Mt 12,31). Dans cette sentence nous pouvons comprendre que certaines fautes peuvent être remises dans ce siècle-ci, mais certaines autres dans le siècle futur (S. Grégoire le Grand, dial. 4,39). » (CEC 1031)
« Selon nos expériences, cependant, ni un cas ni l'autre ne sont la normalité dans l'existence humaine. Chez la plupart des hommes – comme nous pouvons le penser – demeure présente au plus profond de leur être une ultime ouverture intérieure pour la vérité, pour l'amour, pour Dieu. Cependant, dans les choix concrets de vie, elle est recouverte depuis toujours de nouveaux compromis avec le mal – beaucoup de saleté recouvre la pureté, dont cependant la soif demeure et qui, malgré cela, émerge toujours de nouveau de toute la bassesse et demeure présente dans l'âme. Qu'est-ce qu'il advient de tels individus lorsqu'ils comparaissent devant le juge ? Toutes les choses sales qu'ils ont accumulées dans leur vie deviendront-elles peut-être d'un coup insignifiantes ? Ou qu'arrivera-t-il d'autre ? Dans la Première lettre aux Corinthiens, saint Paul nous donne une idée de l'impact différent du jugement de Dieu sur l'homme selon son état. Il le fait avec des images qui veulent en quelque sorte exprimer l'invisible, sans que nous puissions transformer ces images en concepts – simplement parce que nous ne pouvons pas jeter un regard dans le monde au-delà de la mort et parce que nous n'en avons aucune expérience. Paul dit avant tout de l'expérience chrétienne qu'elle est construite sur un fondement commun : Jésus Christ. Ce fondement résiste. Si nous sommes demeurés fermes sur ce fondement et que nous avons construit sur lui notre vie, nous savons que ce fondement ne peut plus être enlevé, pas même dans la mort. Puis Paul continue : « On peut poursuivre la construction avec de l'or, de l'argent ou de la belle pierre, avec du bois, de l'herbe ou du chaume, mais l'ouvrage de chacun sera mis en pleine lumière au jour du jugement. Car cette révélation se fera par le feu, et c'est le feu qui permettra d'apprécier la qualité de l'ouvrage de chacun. Si l'ouvrage construit par quelqu'un résiste, celui-là recevra un salaire ; s'il est détruit par le feu, il perdra son salaire. Et lui-même sera sauvé, mais comme s'il était passé à travers un feu » (1 Co 3, 12-15). Dans ce texte, en tout cas, il devient évident que le sauvetage des hommes peut avoir des formes diverses ; que certaines choses édifiées peuvent brûler totalement ; que pour se sauver il faut traverser soi-même le « feu » pour devenir définitivement capable de Dieu et pour pouvoir prendre place à la table du banquet nuptial éternel. » (Spe Salvi n° 46)
Un purgatoire heureux (cf. Sainte Catherine de Gênes dans le livre du Père Max de Longchamp, p 11) : 

« Je ne crois pas qu'il puisse se trouver un contentement comparable à celui d'une âme du purgatoire, à l'exception de celui des saints en paradis. Chaque jour s'accroît ce contentement par l'action de Dieu en ces âmes, action qui va croissant comme va se consumant ce qui empêche cette action divine. Cet empêchement, c'est la rouille du péché. Le feu consume progressivement cette rouille, et ainsi l'âme se découvre de plus en plus à l'influx divin. La joie de cette âme augmente à mesure que la rouille disparaît et qu'elle s'expose au rayon divin. Ainsi l'un croît et l'autre diminue jusqu'à ce que le temps soit accompli.

… Les âmes qui sont au purgatoire ont un tel contentement d'être établies dans la condition voulue par Dieu, et que Dieu accomplisse en elles tout ce qu'il veut, comme il le veut, qu'elles ne peuvent penser à elles-mêmes ni en ressentir quelque accroissement de peine. Elles ne voient qu'une chose : la bonté divine qui travaille en elles, cette miséricorde qui s'exerce sur l'homme pour le ramener à Dieu... II y met un soin extrême, une continuelle sollicitude ; en tout cela, Dieu n'agit que par un pur amour.

A la lumière divine, l'âme au purgatoire voit comment Dieu ne cesse pas un instant de la tirer vers lui pour la conduire à son entière perfection. Mais par cet obstacle de péché qui subsiste en elle, elle se trouve empêchée de se livrer à ce divin attrait, c'est-à-dire à ce regard unitif que Dieu lui a donné pour qu'elle soit tirée à lui.

... Ces âmes ne peuvent jamais dire que ces peines du purgatoire soient des peines, tant elles sont satisfaites des dispositions divines auxquelles leur volonté est unie par pure charité. » (Sainte Catherine de Gênes (1447-1510), Traité du Purgatoire)
Autres images du Purgatoire

Il n’est pas une chambre des tortures et ne doit pas être motif de peur. Le purgatoire est la dernière chance donnée à l’homme pour trouver la plénitude et évoluer jusqu’aux possibilités ultimes de son être. Le purgatoire est fondamentalement un « nouvel acte, réitéré, de salut de Dieu, afin que l’homme puisse être sauvé » (Blank).
Le purgatoire, une salle d'attente, un cabinet de toilette pour se faire beau, un sas pour habituer nos yeux à entrer dans la lumière de Dieu sans être aveuglés (heureux les coeurs purs). On pourrait dire aussi : un lieu où notre coeur va être dilaté pour recevoir tout l'amour que Dieu veut répandre en nous. 
Le Purgatoire, une couveuse. Lorsque naît avant son temps un petit enfant, il n’a pas la vigueur suffisante pour vivre au grand air de la vie terrestre, il n’est pas “viable”. Pourtant rien n’est perdu : il pourra vivre, mais il faut lui trouver un “milieu” plus propice, une “atmosphère” adaptée, un “climat” plus favorable, en un mot des conditions spéciales d’existence ; il faut qu’il  soit mis  pour un temps en couveuse afin d’achever de mûrir à la vie afin d’éclore définitivement à une existence autonome.
Sainte Catherine de Gênes (Benoît XVI, audience générale du 12 janvier 2011)

Catherine naquit à Gênes, en 1447. (…) Sa conversion commença le 20 mars 1473, grâce à une expérience particulière. S'étant rendue dans l'église de saint Benoît et au monastère de Notre-Dame des Grâces pour se confesser et s'étant agenouillée devant le prêtre, « elle reçut - comme elle l'écrit elle-même - une blessure au cœur d'un immense amour de Dieu », à travers une vision si claire de ses misères et de ses défauts et, dans le même temps, de la bonté de Dieu, qu'elle s'évanouit presque. Son cœur fut touché par cette connaissance d'elle-même, de la vie vide qu'elle conduisait et de la bonté de Dieu. De cette expérience découla la décision qui orienta toute sa vie, exprimée à travers les paroles : « Plus de monde, plus de péché » (cf. Vie admirable, 3rv). Catherine s'enfuit alors, laissant en suspens la confession. De retour chez elle, elle se réfugia dans la chambre la plus cachée et pleura longuement. A ce moment, elle fut instruite intérieurement sur la prière et prit connaissance de l'immense amour de Dieu pour elle, pécheresse, une expérience spirituelle qu'elle n'arrivait pas à exprimer par les paroles (cf. Vie admirable, 4r). C'est à cette occasion que lui apparut Jésus souffrant, chargé de la croix, comme il est souvent représenté dans l'iconographie de la sainte. Quelques jours plus tard, elle retourna chez le prêtre pour effectuer finalement une bonne confession. C'est là que commença sa « vie de purification » qui, pendant longtemps, lui fit éprouver une douleur constante pour les péchés commis et la poussa à s'imposer des pénitences et des sacrifices pour montrer à Dieu son amour. (…) 

La pensée de Catherine sur le purgatoire, pour laquelle elle est particulièrement connue, est condensée dans les deux dernières parties du livre cité au début : le Traité sur le purgatoire et le Dialogue entre l'âme et le corps. Il est important de noter que Catherine, dans son expérience mystique, n'a jamais de révélations spécifiques sur le purgatoire ou sur les âmes qui s'y purifient. Toutefois, dans les écrits inspirés par notre sainte, celui-ci est un élément central et la manière de le décrire possède des caractéristiques originales pour son époque. Le premier élément original concerne le « lieu » de la purification des âmes. A son époque, on le représentait principalement en utilisant des images liées à l'espace : on pensait à un certain espace, où se trouverait le purgatoire. Chez Catherine, en revanche, le purgatoire n'est pas présenté comme un élément du paysage des entrailles de la terre : c'est un feu non extérieur, mais intérieur. Tel est le purgatoire, un feu intérieur. La sainte parle du chemin de purification de l'âme vers la pleine communion avec Dieu, en partant de sa propre expérience de profonde douleur pour les péchés commis, face à l'amour infini de Dieu (cf. Vie admirable, 171v). Nous avons entendu parler du moment de la conversion, où Catherine ressent à l'improviste la bonté de Dieu, la distance infinie de sa propre vie de cette bonté et un feu brûlant à l'intérieur d'elle-même. Tel est le feu qui purifie, c'est le feu intérieur du purgatoire. Il y a là aussi un élément original par rapport à la pensée de son temps. En effet, elle ne part pas de l'au-delà pour raconter les tourments du purgatoire - comme c'était l'usage à l'époque et peut-être encore aujourd'hui - puis indiquer le chemin de la purification ou de la conversion, mais notre sainte part de la propre expérience intérieure de sa vie en chemin vers l'éternité. L'âme - dit Catherine - se présente à Dieu encore liée aux désirs et à la peine qui dérivent du péché, et cela l'empêche de jouir de la vision bienheureuse de Dieu. Catherine affirme que Dieu est si pur et si saint que l'âme avec les taches du péché ne peut se trouver en présence de la majesté divine (cf. Vie admirable, 177r). Et nous aussi nous sentons combien nous sommes distants, combien nous sommes emplis de tant de choses, qui ne nous laissent pas voir Dieu. L'âme est consciente de l'immense amour et de la parfaite justice de Dieu et, par conséquent, souffre de ne pas avoir répondu de manière correcte et parfaite à cet amour, et c'est précisément l'amour même pour Dieu qui devient flamme, l'amour lui-même la purifie de ses taches de péché.

On perçoit chez Catherine la présence de sources théologiques et mystiques auxquelles il était normal de puiser à son époque. On trouve en particulier une image typique de Denys l'Aréopagite, soit celle du fil d'or qui relie le cœur humain à Dieu lui-même. Quand Dieu a purifié l'homme, il le lie avec un très fin fil d'or qui est son amour, et il l'attire à lui avec une affection si forte, que l'homme est comme « dépassé et vaincu et tout hors de lui ». Ainsi le cœur de l'homme est-il envahi par l'amour de Dieu qui devient le seul guide, le seul moteur de son existence (cf. Vie admirable, 246rv). Cette situation d'élévation vers Dieu et d'abandon à sa volonté, exprimée dans l'image du fil, est utilisée par Catherine pour exprimer l'action de la lumière divine sur les âmes du purgatoire, lumière qui les purifie et les élève vers les splendeurs des rayons fulgurants de Dieu (cf. Vie admirable, 179r). (…) 

Par sa vie, sainte Catherine nous enseigne que plus nous aimons Dieu et nous entrons en intimité avec Lui dans la prière, plus il se fait connaître et embrase notre cœur de son amour. En écrivant sur le purgatoire, la sainte nous rappelle une vérité fondamentale de la foi qui devient pour nous une invitation à prier pour les défunts afin qu'ils puissent parvenir à la vision bienheureuse de Dieu dans la communion des saints (cf. Catéchisme de l'Eglise catholique, n. 1032). Le service humble, fidèle et généreux, que la sainte prêta pendant toute sa vie dans l'hôpital de Pammatone est, par ailleurs, un lumineux exemple de charité pour tous et un encouragement en particulier pour les femmes qui apportent une contribution fondamentale à la société et à l'Eglise à travers leur œuvre précieuse, enrichie par leur sensibilité et par l'attention à l'égard des plus pauvres et des plus nécessiteux.
Prier pour les défunts
« Cet enseignement s'appuie aussi sur la pratique de la prière pour les défunts dont parle déjà la Sainte Ecriture: "Voilà pourquoi il (Judas Maccabée) fit faire ce sacrifice expiatoire pour les morts, afin qu'ils fussent délivrés de leur péché" (2M 12,46). Dès les premiers temps, l'Eglise a honoré la mémoire des défunts et offert des suffrages en leur faveur, en particulier le sacrifice eucharistique (cf. DS 856), afin que, purifiés, ils puissent parvenir à la vision béatifique de Dieu. L'Eglise recommande aussi les aumônes, les indulgences et les oeuvres de pénitence en faveur des défunts : Portons-leur secours et faisons leur commémoraison. Si les fils de Job ont été purifiés par le sacrifice de leur père (cf. Jb 1,5), pourquoi douterions-nous que nos offrandes pour les morts leur apportent quelque consolation? N'hésitons pas à porter secours à ceux qui sont partis et à offrir nos prières pour eux (S. Chrysostome, hom. in 1Co 41,5). » (CEC 1032)

« En vertu de la "communion des saints", l'Eglise recommande les défunts à la miséricorde de Dieu et offre en leur faveur des suffrages, en particulier le saint sacrifice eucharistique. » (CEC 1055)
Prier pour les défunts = espérer pour les autres
« Un motif doit encore être mentionné ici, parce qu'il est important pour la pratique de l'espérance chrétienne. Dans le judaïsme ancien, il existe aussi l'idée qu'on peut venir en aide aux défunts dans leur condition intermédiaire par la prière (cf. par exemple 2 M 12, 38-45 : 1er s. av. JC). La pratique correspondante a été adoptée très spontanément par les chrétiens et elle est commune à l'Église orientale et occidentale. L'Orient ignore la souffrance purificatrice et expiatrice des âmes dans « l'au-delà », mais connaît, de fait, divers degrés de béatitude ou aussi de souffrance dans la condition intermédiaire. Cependant, grâce à l'Eucharistie, à la prière et à l'aumône, « repos et fraîcheur » peuvent être donnés aux âmes des défunts. Que l'amour puisse parvenir jusqu'à l'au-delà, que soit possible un mutuel donner et recevoir, dans lequel les uns et les autres demeurent unis par des liens d'affection au delà des limites de la mort – cela a été une conviction fondamentale de la chrétienté à travers tous les siècles et reste aussi aujourd'hui une expérience réconfortante. Qui n'éprouverait le besoin de faire parvenir à ses proches déjà partis pour l'au-delà un signe de bonté, de gratitude ou encore de demande de pardon ? À présent on pourrait enfin se demander : si le « purgatoire » consiste simplement à être purifiés par le feu dans la rencontre avec le Seigneur, Juge et Sauveur, comment alors une tierce personne peut-elle intervenir, même si elle est particulièrement proche de l'autre ? Quand nous posons une telle question, nous devrions nous rendre compte qu'aucun homme n'est une monade fermée sur elle-même. Nos existences sont en profonde communion entre elles, elles sont reliées l'une à l'autre au moyen de multiples interactions. Nul ne vit seul. Nul ne pèche seul. Nul n'est sauvé seul. Continuellement la vie des autres entre dans ma vie : en ce que je pense, dis, fais, réalise. Et vice-versa, ma vie entre dans celle des autres : dans le mal comme dans le bien. Ainsi mon intercession pour quelqu'un n'est pas du tout quelque chose qui lui est étranger, extérieur, pas même après la mort. Dans l'inter-relation de l'être, le remerciement que je lui adresse, ma prière pour lui peuvent signifier une petite étape de sa purification. Et avec cela il n'y a pas besoin de convertir le temps terrestre en temps de Dieu : dans la communion des âmes le simple temps terrestre est dépassé. Il n'est jamais trop tard pour toucher le cœur de l'autre et ce n'est jamais inutile. Ainsi s'éclaire ultérieurement un élément important du concept chrétien d'espérance. Notre espérance est toujours essentiellement aussi espérance pour les autres ; c'est seulement ainsi qu'elle est vraiment espérance pour moi. [Cf. Catéchisme de l'Église catholique, n. 1032] En tant que chrétiens nous ne devrions jamais nous demander seulement : comment puis-je me sauver moi-même ? Nous devrions aussi nous demander : que puis-je faire pour que les autres soient sauvés et que surgisse aussi pour les autres l'étoile de l'espérance ? Alors j'aurai fait le maximum pour mon salut personnel. » (Spe Salvi n° 48)
Quelques pistes pour éviter le purgatoire !
La peine du Purgatoire est remise par les indulgences. C'est une miséricorde qui nous est offerte à certains moments de l'année. Nous pouvons les recevoir pour nous-mêmes ou pour un défunt. 

Dans la prière que le prêtre peut réciter après l'absolution, nous trouvons plusieurs éléments : “Que la passion de Jésus-Christ Notre Seigneur, l'intercession de la Vierge Marie et de tous les saints, tout ce que vous ferez de bien et supporterez de pénible, contribue au pardon de vos péchés, augmente en vous la grâce et vous conduise à la vie éternelle”. 

G- L'enfer
La réalité de l'enfer
« Jésus parle souvent de la "géhenne" du "feu qui ne s'éteint pas" (cf. Mt 5,22; Mt 5,29; Mt 13,42; Mt 13,50; Mc 9,43-48), réservé à ceux qui refusent jusqu'à la fin de leur vie de croire et de se convertir , et où peuvent être perdus à la fois l'âme et le corps (cf. Mt 10,28). Jésus annonce en termes graves qu'il "enverra ses anges, qui ramasseront tous les fauteurs d'iniquité..., et les jetteront dans la fournaise ardente" (Mt 13,41-42), et qu'il prononcera la condamnation: "Allez loin de moi, maudits, dans le feu éternel!" (Mt 25,41). » (CEC 1034)

« Suivant l'exemple du Christ, l'Eglise avertit les fidèles de la "triste et lamentable réalité de la mort éternelle" (DCG 69), appelée aussi "enfer". » (CEC 1056)

A Fatima, Marie a parlé de l'enfer. 
Qu'est-ce qui fait que nous allons en enfer ? 
« Dieu ne prédestine personne à aller en enfer (cf. DS 397; DS 1567); il faut pour cela une aversion volontaire de Dieu (un péché mortel), et y persister jusqu'à la fin. Dans la liturgie eucharistique et dans les prières quotidiennes de ses fidèles, l'Eglise implore la miséricorde de Dieu, qui veut "que personne ne périsse, mais que tous arrivent au repentir" (2P 3,9). » (CEC 1037)
« Nous ne pouvons pas être unis à Dieu à moins de choisir librement de l'aimer. Mais nous ne pouvons pas aimer Dieu si nous péchons gravement contre Lui, contre notre prochain ou contre nous-même: "Celui qui n'aime pas demeure dans la mort. Quiconque hait son frère est un homicide; or vous savez qu'aucun homicide n'a la vie éternelle demeurant en lui" (1Jn 3,15). Notre Seigneur nous avertit que nous serons séparés de Lui si nous omettons de rencontrer les besoins graves des pauvres et des petits qui sont ses frères (cf. Mt 25,31-46). Mourir en péché mortel sans s'en être repenti et sans accueillir l'amour miséricordieux de Dieu, signifie demeurer séparé de Lui pour toujours par notre propre choix libre. Et c'est cet état d'auto-exclusion définitive de la communion avec Dieu et avec les bienheureux qu'on désigne par le mot "enfer". » (CEC 1033)
Qu'est-ce que l'enfer ? 
L'enfer, c'est d'être enfer-mé en soi.
« L’enfer, madame, c’est de ne plus aimer. » (Georges Bernanos, Journal d’un curé de campagne)

« Si un damné pouvait dire une seule fois : « Mon Dieu, je vous aime ! » Il n'y aurait plus d'enfer pour lui... Mais hélas ! Cette pauvre âme ! Elle a perdu le pouvoir d'aimer qu'elle avait reçu. Et don elle n'a pas su se servir. Son cœur est desséché comme la grappe lorsqu'elle a passé sous le pressoir. Plus de bonheur dans cette âme, plus de paix, parce qu'il n'y a plus d'amour. L'enfer prend sa source dans la bonté de Dieu. Les damnés diront : Oh ! Si du moins Dieu ne nous avait pas tant aimés, nous souffririons moins ! L'enfer serait supportable ! … Mais avoir tant été aimés ! Quelle douleur ! » (Curé d'Ars, Pensées p 242) 
« Aucun réprouvé n'aime un autre réprouvé, le frère déteste son frère, le fils son père, la mère son enfant ; et cette haine universelle se concentre sur Dieu ; voilà ce que c'est l'enfer. » (Curé d'Ars, Pensées p 243)
« L'enseignement de l'Eglise affirme l'existence de l'enfer et son éternité. Les âmes de ceux qui meurent en état de péché mortel descendent immédiatement après la mort dans les enfers, où elles souffrent les peines de l'enfer, "le feu éternel" (cf. DS 76; DS 409; DS 411; DS 801; DS 858; DS 1002; DS 1351; DS 1575 SPF 12). La peine principale de l'enfer consiste en la séparation éternelle d'avec Dieu en qui seul l'homme peut avoir la vie et le bonheur pour lesquels il a été crée et auxquels il aspire. » (CEC 1035)
Comment éviter d'aller soi-même en enfer ? 

« Les affirmations de la Sainte Ecriture et les enseignements de l'Eglise au sujet de l'enfer sont un appel à la responsabilité avec laquelle l'homme doit user de sa liberté en vue de son destin éternel. Elles constituent en même temps un appel pressant à la conversion: "Entrez par la porte étroite. Car large et spacieux est le chemin qui mène à la perdition, et il en est beaucoup qui le prennent; mais étroite est la porte et resserré le chemin qui mène à la Vie, et il en est peu qui le trouvent" (Mt 7,13-14) : Ignorants du jour et de l'heure, il faut que, suivant l'avertissement du Seigneur, nous restions constamment vigilants pour mériter, quand s'achèvera le cours unique de notre vie terrestre, d'être admis avec lui aux noces et comptés parmi les bénis de Dieu, au lieu d'être, comme de mauvais et paresseux serviteurs, écartés par l'ordre de Dieu vers le feu éternel, vers ces ténèbres du dehors où seront les pleurs et les grincements de dents (LG 48). » (CEC 1036)
Que faire vis-à-vis des autres ? 
« L'Eglise prie pour que personne ne se perde: "Seigneur, ne permets pas que je sois jamais séparé de toi". S'il est vrai que personne ne peut se sauver lui-même, il est vrai aussi que "Dieu veut que tous soient sauvés" (1Tm 2,4) et que pour Lui "tout est possible" (Mt 19,26). » (CEC 1058)
« Dans le monde on cache le ciel et l'enfer : le ciel, parce que si on en connaissait la beauté, on voudrait y aller à tout prix ; - l'enfer, parce que si on en connaissait les tourments qu'on y endure, on ferait tout pour ne pas y aller. » (Curé d'Ars, Pensées p 238)
H- Le Jugement dernier
« "La très sainte Eglise romaine croit et confesse fermement qu'au jour du Jugement tous les hommes comparaîtront avec leur propre corps devant le tribunal du Christ pour rendre compte de leurs propres actes" (DS 859 cf. DS 1549). » (CEC 1059)
« La résurrection de tous les morts, "des justes et des pécheurs" (Ac 24,15), précédera le Jugement dernier. Ce sera "l'heure où ceux qui gisent dans la tombe en sortiront à l'appel de la voix du Fils de l'Homme; ceux qui auront fait le bien ressusciteront pour la vie, ceux qui auront fait le mal pour la damnation" (Jn 5,28-29). Alors le Christ "viendra dans sa gloire, escorté de tous les anges... Devant lui seront rassemblées toutes les nations, et il séparera les gens les uns des autres, tout comme le berger sépare les brebis des boucs. Il placera les brebis à sa droite, et les boucs à sa gauche ... Et ils s'en iront, ceux-ci à une peine éternelle, et les justes à la vie éternelle" (Mt 25,31; Mt 32; Mt 25,46). » (CEC 1038)
« C'est face au Christ qui est la Vérité que sera définitivement mise à nu la vérité sur la relation de chaque homme à Dieu (cf. Jn 12,49). Le jugement dernier révèlera jusque dans ses ultimes conséquences ce que chacun aura fait de bien ou omis de faire durant sa vie terrestre : Tout le mal que font les méchants est enregistré - et ils ne le savent pas. Le Jour où "Dieu ne se taira pas" (Ps 50,3) ... Il se tournera vers les mauvais: "J'avais, leur dira-t-il, placé sur terre mes petits pauvres, pour vous. Moi, leur chef, je trônais dans le ciel à la droite de mon Père - mais sur la terre mes membres avaient faim. Si vous aviez donné à mes membres, ce que vous auriez donné serait parvenu jusqu'à la tête. Quand j'ai placé mes petits pauvres sur la terre, je les ai institués vos commissionnaires pour porter vos bonnes oeuvres dans mon trésor: vous n'avez rien déposé dans leurs mains, c'est pourquoi vous ne possédez rien auprès de moi" (S. Augustin, serm. 18,4,4). » (CEC 1039)
« Le jugement dernier interviendra lors du retour glorieux du Christ. Le Père seul en connaît l'heure et le jour, Lui seul décide de son avènement. Par son Fils Jésus-Christ Il prononcera alors sa parole définitive sur toute l'histoire. Nous connaîtrons le sens ultime de toute l'oeuvre de la création et de toute l'économie du salut, et nous comprendrons les chemins admirables par lesquels Sa Providence aura conduit toute chose vers sa fin ultime. Le jugement dernier révélera que la justice de Dieu triomphe de toutes les injustices commises par ses créatures et que son amour est plus fort que la mort (cf. Ct 8,6). » (CEC 1040)
Le message du Jugement dernier
« Le message du Jugement dernier appelle à la conversion pendant que Dieu donne encore aux hommes "le temps favorable, le temps du salut" (2Co 6,2). Il inspire la sainte crainte de Dieu. Il engage pour la justice du Royaume de Dieu. Il annonce la "bienheureuse espérance" (Tt 2,13) du retour du Seigneur qui "viendra pour être glorifié dans ses saints et admiré en tous ceux qui auront cru" (2Th 1,10). » (CEC 1041)
I- Les cieux nouveaux et la terre nouvelle
L'espérance des cieux nouveaux et de la terre nouvelle
« A la fin des temps, le Royaume de Dieu arrivera à sa plénitude. Alors les justes règneront avec le Christ pour toujours, glorifiés en corps et en âme, et l'univers matériel lui-même sera transformé. Dieu sera alors "tout en tous" (1Co 15,28), dans la vie éternelle. » (CEC 1060)
« A la fin des temps, le Royaume de Dieu arrivera à sa plénitude. Après le jugement universel, les justes régneront pour toujours avec le Christ, glorifiés en corps et en âme, et l'univers lui-même sera renouvelé. » (CEC 1042)
« Cette rénovation mystérieuse, qui transformera l'humanité et le monde, la Sainte Ecriture l'appelle "les cieux nouveaux et la terre nouvelle" (2P 3,13 cf. Ap 21,1). Ce sera la réalisation définitive du dessein de Dieu de "ramener toutes choses sous un seul Chef, le Christ, les êtres célestes comme les terrestres" (Ep 1,10). » (CEC 1043)

« Dans cet "univers nouveau" (Ap 21,5), la Jérusalem céleste, Dieu aura sa demeure parmi les hommes. "Il essuiera toute larme de leurs yeux; de mort, il n'y en aura plus; de pleur, de cri et de peine, il n'y en aura plus, car l'ancien monde s'en est allé" (Ap 21,4 cf. Ap 21,27). » (CEC 1044)
Pour l'homme
« Pour l'homme, cette consommation sera la réalisation ultime de l'unité du genre humain, voulue par Dieu dès la création et dont l'Eglise pérégrinante était "comme le sacrement" (LG 1). Ceux qui seront unis au Christ formeront la communauté des rachetés, la Cité Sainte de Dieu (Ap 21,2), "l'Epouse de l'Agneau" (Ap 21,9). Celle-ci ne sera plus blessée par le péché, les souillures (cf. Ap 21,27), l'amour propre, qui détruisent ou blessent la communauté terrestre des hommes. La vision béatifique, dans laquelle Dieu s'ouvrira de façon inépuisable aux élus, sera la source intarissable de bonheur, de paix et de communion mutuelle. » (CEC 1045)
Pour le cosmos
« Quant au cosmos, la Révélation affirme la profonde communauté de destin du monde matériel et de l'homme : 'Car la création en attente aspire à la révélation des fils de Dieu ... avec l'espérance d'être elle aussi libérée de la servitude de la corruption .... Nous le savons en effet, toute la création jusqu'à ce jour gémit en travail d'enfantement. Et non pas elle seule; nous-mêmes qui possédons les prémices de l'Esprit, nous gémissons nous aussi intérieurement dans l'attente de la rédemption de notre corps' (Rm 8,19-23). » (CEC 1046)

« L'univers visible est donc destiné, lui aussi, à être transformé, "afin que le monde lui-même, restauré dans son premier état, soit, sans plus aucun obstacle, au service des justes", participant à leur glorification en Jésus-Christ ressuscité (S. Irénée, hær. 5,32,1). » (CEC 1047)

« "Nous ignorons le temps de l'achèvement de la terre et de l'humanité, nous ne connaissons pas le mode de transformation du cosmos. Elle passe, certes, la figure de ce monde déformée par le péché; mais nous l'avons appris, Dieu nous prépare une nouvelle demeure et une nouvelle terre où règnera la justice et dont la béatitude comblera et dépassera tous les désirs de paix qui montent au coeur de l'homme" (GS 39). » (CEC 1048)

« "Car tous les fruits excellents de notre nature et de notre industrie, que nous aurons propagés sur terre selon le commandement du Seigneur et dans son Esprit, nous les retrouverons plus tard, mais purifiés de toute souillure, illuminés, transfigurés, lorsque le Christ remettra à son Père le royaume éternel et universel" (GS 39 cf. LG 2). Dieu sera alors "tout en tous" (1Co 15,28), dans la vie éternelle. » (CEC 1050)
Conclusion 

La perspective de l'au-delà se fonde avant tout sur la résurrection de Jésus. 

Elle nous appelle à la responsabilité et cela peut nous faire un peu peur. 

Mais en même temps, elle nous offre une formidable espérance car nous sommes entre les mains d'un Dieu qui est bon. 

Plan : 

Introduction 

A- L'objection : La doctrine de la rétribution de l'au-delà, un moyen assez facile pour se consoler des choses difficiles de cette vie ? 

B- En quoi la perspective du jugement change-t-elle notre vie ? 

C- La mort et la vie éternelle

D- Le jugement particulier et les 3 états de l'Eglise

E- Le Ciel

F- La purification finale ou Purgatoire

G- L'enfer

H- Le Jugement dernier

I- Les cieux nouveaux et la terre nouvelle

Conclusion 
Lieux d'apprentissage de l'espérance : le jugement
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